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Ceux qui s’atten-
daient à voir la consé-
cration d’un «grand
nom» de la littérature
algérienne ont été sur-
pris. Le Prix Assia Dje-
bar de littérature  a été
décerné à trois jeunes
auteurs algériens. 

Le jury présidé par l’écrivain
Merzak Bagtache a récompensé
Abdelwahab Aïssaoui pour Sierra
de muerte (la montagne des morts)
édité par la Maison de la culture
d’El-Oued dans la catégorie roman
en langue arabe, rachid Boukher-
roub pour Tisslit N'ou Ghanim (La
poupée de roseaux) paru aux édi-
tions El-Amel dans la catégorie
roman en tamazight et Amine Aït
Hadi pour son roman en langue
française L'aube au-delà, édité
chez Aden.         D’aucuns auraient
voulu qu’un prix qui porte le nom
d’Assia Djebar soit «ouvert»  à
toutes les œuvres d’auteurs algé-
riens et étrangers à l’image du Gon-
court, par exemple.

La cérémonie qui s’est déroulée
mercredi soir au chapiteau de l’hô-
tel Hilton mitoyen du Palais des
Expositions abritant le Sila, a pris
des allures de mini-conseil des
ministres avec la présence de huit
ministres en exercice, notamment
ceux de la Culture, de la Communi-
cation, de l’artisanat ainsi que de la
Poste et des télécommunications.
Etait également présent M. Bernard
Emié, ambassadeur de France en
Algérie et dont le pays est l’invité
d’honneur de la 20e édition du
Salon international du livre d’Alger
(Sila). Avant la proclamation du pal-
marès, un film-documentaire retra-
çant le parcours de Assia Djebar,

de son vrai nom Fatima-Zohra ima-
layène, a été projeté. Le prix littérai-
re Assia Djebar dont c’est la pre-
mière édition est décerné dans le
cadre du Salon international du
livre d’Alger (Sila).

Le ministre de la Culture, Azze-
dine Mihoubi, a déclaré que le prix
Assia Djebar du roman est une
«première expérience réussie».
Plaidant pour une participation élar-
gie à tous les éditeurs algériens,
dans les prochaines éditions, il a
lancé un appel aux médias pour
une meilleure médiatisation des
jeunes écrivains algériens. Le
ministre de la Communication
Hamid Grine a souligné, de son
côté, la symbolique du Prix Assia
Djebar qui, a-t-il dit, consacre la
«culture du mérite et de la recon-
naissance» du talent. 

Le prix Assia Djebar récompen-
se les meilleures œuvres (roman,
nouvelle ou récit) publiées en Algé-
rie et par un éditeur de droit algé-
rien, dans les trois langues : arabe,
tamazight et français. institué par
les deux éditeurs publics, l'Entrepri-
se nationale des arts graphiques
(Enag) et l'Agence nationale d'édi-

tion et de publicité (Anep), il est
doté d'un montant de 1 million de
dinars pour chacune des trois caté-
gories.il a été créé en hommage à
la célèbre romancière algérienne
décédée en 2015, auteure de nom-
breuses œuvres et cinéaste, plu-
sieurs fois primée à travers le
monde et membre de l’Académie
française. 

Les trois œuvres lauréates du
Prix Assia Djebar du roman, dans le
cadre du 20e Salon international du
livre d’Alger (Sila), puisent dans
l’histoire et la culture algériennes.
Abdelouahab Aïssaoui revient dans
son roman en langue arabe Sierra

de muerté, sur une période cruciale
et en même temps méconnue de
l’histoire de l’Algérie.  Les faits rela-
tés dans ce roman remontent au
début des années 1940, période à
laquelle les républicains espagnols
étaient jetés en prison par le gou-
vernement Vichy, en pleine Secon-
de Guerre mondiale. C’est ce qui
explique ce titre en espagnol d’un
livre écrit en arabe. rachid Bou-
kherroub, primé pour son roman en
Tamazight Tislit N’ou Ghanim (La
poupée de roseaux)  tente de res-
taurer les traditions et les pratiques
sociales ancestrales des habitants
de Kabylie dans un contexte socio-
culturel prônant la modernité.
Amine Aït Hadi aborde dans son
premier roman en langue française
L'Aube au-delà, l'un des plus san-
glants massacres perpétrés par le
terrorisme dans les années 1990 à
travers l’histoire d’une femme,
Meriem, témoin de cette période
sombre qui a endeuillé l’Algérie.
L’auteur a déjà publié deux recueils
de poésie, intitulés Aârs Moriendi et
Poèmes haram.

Assia Djebar avait fait son
entrée à l’Académie française en
2005 occupant, jusqu’à  sa dispari-
tion, en février dernier, le 5e fauteuil
parmi les «immortels» de la presti-
gieuse institution. Kader B.
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Il n’y a pas de cause plus juste ! Des
enseignants chercheurs et des étudiants
de l’Ecole nationale supérieure d’agrono-
mie (Ensa, ex-ENA) protestent contre l’in-
croyable  projet de destruction du jardin
botanique de l’établissement afin d’instal-
ler à sa place des baraques pour le chan-
tier voisin d’une entreprise publique.

«La destruction du jardin botanique,
d’une manière ou d’une autre, aura  de
graves répercussions sur la formation de
nos étudiants et probablement sur celle
des générations futures (...). Pour nous, ce
jardin botanique est un laboratoire à ciel
ouvert qu’on veut nous prendre. Je ne
sais pas ce qui me retient de crier ‘’Au
secours ! sauvez la biodiversité et ce
laboratoire à ciel ouvert’’», dénonce le Pr

Salaheddine Doumandji, dans les
colonnes d’El Watan (édition de mercredi
dernier). Centenaire, le jardin botanique
de l’Ensa à Oued Smar à Alger  est un
écosystème unique en Algérie. Un arbre
(ou une plante) est comme une œuvre
d’art vivante et doit être protégé. A-t-on
aussi pensé aux oiseaux et aux insectes
qui vivent dans ce jardin ?

Les responsables ont paraît-il trouvé
une «solution» : arracher les arbres et les
replanter dans un autre endroit. C’est
déplacer le jardin botanique de l’unique
école d’agronomie d’Algérie, au lieu de
délocaliser le projet éphémère de quelques
baraques !

K.  B. 
bakoukader@yahoo.fr

LE COUP DE BILL’ART DU SOIR

Baraques contre  
jardin botanique

Par Kader Bakou

PALAIS DES EXPOSITIONS DE LA SAFEX
(PINS-MARITIMES, ALGER)
Samedi 7 novembre : 20e Salon international du
livre d’Alger (Sila).
- Espace France au Sila : L’institut français
d’Alger organise la projection du film
L’Adversaire, réalisé par Nicole Garcia, le samedi
7 novembre à 14h à la Cinémathèque d’Alger. La
projection se fera en présence de la réalisatrice
Nicole Garcia et du scénariste jacques Fieschi. 

- Stand des édition Barzakh 
Samedi 7 novembre de 15 à 18h : Ahmed
Tessa signera son essai L'enseignement du
français en Algérie ou l'impossible éradication,
préface de Amin Zaoui.
- Stand de Lazhari Labter éditions (Pavillon
central- Stand B 48)
Les poétesses tunisiennes Thouraya romdhane
et rim Gomri signeront leurs ouvrages Nue je
dors avec les péchés et Les femmes sont

attentes le samedi 7 novembre à partir de 10h. 
La poétesse algérienne Saïda Otmanetolba
signera son ouvrage Je m’excuse pour le
bonheur le samedi 7 novembre à à 14h.

...............................
MAISON DE LA CULTURE DE TLEMCEN
Samedi 7 novembre à 18h : Projection du film
documentaire Merci pour la civilisation !, réalisé
par Nazim Souissi (coécrit par Zineb Merzouk et
Nazim Souissi), relatant les quatre premières

années de la colonisation française en Algérie. 
THÉÂTRE NATIONAL ALGÉRIEN
Samedi 7 novembre à 18h30 : Soirée coréenne
avec la troupe Coreya de musique traditionnelle
et le groupe B. Boy de Street Dance.
SALLE AHMED-BEY DE CONSTANTINE 
Jusqu’au 13 novembre : Exposition de
photographie «La voie de l’unité allemande», à
l’occasion du 25e anniversaire de la réunification
de l’Allemagne.

A l’occasion du 25e anniversaire de
l’établissement des relations
diplomatiques entre l’Algérie et

la Corée du Sud, une soirée artistique
coréenne variée est prévue ce soir à
partir de 18h30 au Théâtre national
algérien Mahieddine-Bachtarzi à Alger,
à l’initiative de l’ambassade de la répu-
blique de Corée en Algérie. Musique,
chants et danses figurent au program-
me de cette soirée «100% coréenne».
Les Algérois d’un jour et de toujours
ont, ainsi, l’occasion de voir à l’œuvre la
troupe de musique traditionnelle
Coreya et la troupe «moderne» de
street-dance B-Boy. La soirée est pla-
cée sous le signe du Pays du Matin
calme. Le chanteur coréen le plus
populaire dans le monde n’est autre que Psy, l’auteur du tube planétaire Gan-
gnam Style repris par l’humoriste algérien irban irban sous le tire de Aâroubi
style. L'artiste était devenu en 2012 une star planétaire avec Gangnam Style,
une chanson au style volontairement outrancier mettant en scène la désor-
mais  populaire «danse du cheval», qui parodiait la vie des riches oisifs d'un
quartier  chic de Séoul. Le clip de cette chanson, qui se voulait l'antithèse de
la K-pop (la pop  sud-coréenne) connue pour ses «boys bands» lisses et ses
ritournelles  sentimentales  a été vu plus de 2,4 milliards de fois sur YouTube,
record mondial à ce jour inégalé. Psy a aussi enregistré Hangover en juin
2014, en collaboration avec le rappeur américain Snoop Dogg. K. B. 

THÉÂTRE NATIONAL ALGÉRIEN

Soirée «100% coréenne»

SALON INTERNATIONAL DU LIVRE 2015
Entre le jour et la nuit

Le Salon international du livre
d’Alger (Sila) revient pour la 20e

édition, et ce, du 28 octobre au 7
novembre 2015. Quelques jours
après la clôture du festival inter-
national de la bande dessinée
(Fibda), le Salon international du
livre d’Alger vient marquer le
second rendez-vous incontour-
nable du mois d’octobre.

De nombreux éditeurs internationaux
et algériens sont au rendez-vous à l’image
de Casbah éditions, Larousse et l’Anep.
Plus d’une quarantaine de pays, dont
l’Egypte, la jordanie, les Etats-unis
d’Amérique et la France. A noter égale-
ment cette année, un nombre important de
partenariat entre les maisons d’éditions

algériennes et des maisons d’éditions liba-
naise, jordanienne, tunisienne ainsi
qu’égyptienne.  

La nouveauté cette année, le concours
du meilleur stand, afin de récompenser l’in-
ventivité des éditeurs présents, ainsi que la
mise en place du Grand prix du Sila, qui
veut s’inscrire dans la durée et récompen-
ser les écrivains algériens contemporains.           

Le Sila étant le rendez-vous le plus fré-
quenté en Algérie a connu une affluence
considérable  de passionnés du livre qui
ont pris d’assaut les différents pavillons, ce
qui confirme davantage l’engouement de
l’Algérien pour le livre. Si la journée
connaît un nombre important de visiteurs,
la fin de journée et le début de soirée récol-
te un plus grand nombre de visiteurs, ceci
pour plusieurs motifs selon les visiteurs,
manque de temps, circulation, sorties en
familles, à chacun son motif. Parmi eux
des jeunes étudiants, des familles et des
jeunes filles en groupes…     

D’entre les stands, en début de soirée,
Karim, Aymen et Sabrina des étudiants de
3e année de médecine profitent de leur fin
de journée pour acheter leurs livres de bio-
logie. ils déclarent : «C’est joindre l’utile à
l’agréable !».ils ajoutent : «Après notre
journée, nous sommes venus manger des
crêpes en groupe et acheter nos livres de
cours. il faut dire qu’ils ne sont pas assez
abordables, nous attendrons peut-être le
dernier jour pour les réductions.»

un couple de comptables, passionnés
d’histoire de la région de Médéa, accom-
pagné de deux amis et la belle-sœur,
venus acheter quelques romans et livres
d’histoire de l’Algérie annoncent qu’ils pré-
fèrent le début de soirée «Parce qu’il n’y a
pas  d’encombrements et  la route est plus
ou moins fluide. Surtout après une journée
de travail, ça nous fait un divertissement et
manger dans un coin sympathique  pas
loin d’ici, avant de rentrer à la maison.

Dans un autre pavillon, quatre jeunes
filles de Boumerdès étudiantes en mana-
gement nous expliquent : «Nous avons
cours la journée, impossible de rater les
cours en plus à cause de la circulation qui
nous prend tout notre temps, on préfère le
début de soirée. Surtout, nous pensons
trouver moins de monde dans les stands.
Apparemment, tout le monde a raisonné
de la même manière…Les prix, selon
nous, sont  abordables, tant qu’on ne
dépasse pas les 4 à 5 ouvrages pour une
bourse de 6 000 à 7 000 DA.» Par contre,
une petite  fille, au stand des juniors,  por-
tait  un sachet plein de livres pour  enfants
à un prix assez coûteux, déclare avec can-
deur : «Ce n’est pas un problème, c’est
maman qui paye !»  Que l’on préfère la
journée ou la soirée, la présence du lecteur
algérien au Salon du livre est bien impor-
tante, ce qui prouve que le livre a encore
sa place dans la société algérienne. 

Nadia Medjdoub  

Prix ASSiA DjEBAr DE LiTTérATurE

Trois lauréats et huit ministres en scène

DÉDICACES
Arezki Metref dédicace ses

nouveaux livres au Sila tous les
jours de 14h à 17h. Il dédicace La
traversée du somnambule au
stand des éditions Koukou,
Pavillon central B2 et de 17h à 19h
et Le jour où Mme Carmel sortit son
revolver au stand des éditions
Dalimen, Pavillon central A12.

Vente-dédicace du livre 
d’Ahmed Tessa : 

«L'enseignement du français en Algérie ou l'impossible éradication» -
Préface de Amin Zaoui ce samedi 7 novembre à partir de 15h au stand
des éditions Barzakh du Sila. 

Extrait de la préface signée d'Amin Zaoui :
Dans cet essai, l'auteur revient sur un sujet tabou : le statut de la

langue française à l'école et à l'université algériennes.
Sans jamais cesser de célébrer la langue arabe, celle d'Al-Mutannabi

et de Taha Hussein, il dénonce la précipitation dans laquelle la politique
d'arabisation a été menée à partir de 1981, ainsi que l'idéologie revan-
charde qui la sous-tendait. Faits et chiffres à l'appui, il examine les dégâts
causés par le processus de dévalorisation systématique du statut scolaire
de la langue française qu'il craint de qualifier d'éradication délibérée.

Ce livre courageux, cri de révolte et d'alarme contre la faillite du sys-
tème scolaire en général, est un plaidoyer pour une école valorisant le
bilinguisme (voire le trilinguisme) précoce.


